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Il était une fois... une jeune femme au regard noir comme les abysses, et aux rêves plus vastes que l’horizon.

Elle vivait dans une maison de soie et de silence, dans un monde trop bien rangé pour contenir son feu. Mais un jour, elle a osé. Elle a délié ses chaînes, et son destin... pour suivre un capitaine pirate aux yeux bleus comme la tempête et au torse digne d’un dieu de l’Olympe.

Ce livre n’est pas une histoire ordinaire.

C’est un souffle. Un baiser. Un nirvana.

C’est le voyage d’une héroïne qui apprend à vivre, à aimer sans compromis. C’est la trace de son corps sur le bois d’un navire, la chaleur de ses nuits sous la lune, les éclats de rire et de larmes partagés entre deux âmes indomptables.

J’ai écrit ces pages avec un esprit libre et un cœur ouvert, comme on s’offre entièrement à celui qu’on aime.

Et si vous aussi, en lisant ces lignes, sentez votre cœur battre plus vite... alors vous êtes prêts.

Prêts à embarquer.

Prêts à aimer.

Mais je vous préviens... une fois monté à bord, on ne revient jamais vraiment à terre mes pirates 

Sarah

​
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Chapitre 1
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Au manoir 

(Ambiance feutrée. Le grand manoir s’éveille doucement. Une lumière tiède glisse à travers les rideaux épais comme un soupir matinal. La lumiére serpente entre les couloirs anciens, caresse les boiseries, jusqu’à atteindre la chambre où tout commence...)

Sarah se tient là, au bord de la fenêtre, un pinceau en main, une robe de soie rose et de dentelle épousant tendrement les courbes de son corps. Dans ses cheveux noirs, un ruban se mêle aux reflets du jour. Son collier de perles repose sur sa peau comme un secret chuchoté. Mais ses yeux... ah, ses yeux... sont ailleurs.

Sur la toile, elle peint. Non pas un bouquet, ni un paysage docile... mais une mer déchaînée, un navire au combat... et la silhouette d’un homme aux yeux bleus, flous encore, mais déjà ancrés dans sa chair. Un tiroir entrouvert laisse entrevoir ses trésors interdits : des cartes anciennes, des livres de pirates usés, des notes griffonnées en fièvre nocturne... Son autre monde. Celui qu’aucun bal ne connaît. Celui qu’aucune mondanité n’aurait toléré.

––––––––
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Dans sa tête Sarah pensait (doucement presque en soupir) :

« On me voyait sage, délicate, promise à la bonne société... Mais en moi ce n’était pas une harpe que j’entendais, C’était un canon. Un navire. Et un nom sur des lèvres que je  n’avais pas encore goûtées... »

Dans le salon, l’ambiance contraste. Une nappe brodée, un tea time opulent. Des éclats de porcelaine et de sucre.

• Son père, un brave médecin, l’un des plus réputés, de la région, droit comme un décret royal, caressant son chien un magnifique labrador à la couleur de miel d’une main et l’autre reposa sa tasse et plante sur elle un regard grave:

« Sarah... tu es une femme maintenant. Il est temps que tu fasses ta vie avec un homme convenable. Il ne s’agit pas que de sentiments mais fille. Il s’agit de fertilité, de descendance. De ton avenir. »

(Le silence s’installe. Un silence épais, presque noble. Un silence d’époque.)

• Sa mère une Mondaine sophistiquée en soie poudrée et bijoux discrets, toujours de bonne humeur et toujours à la pointe de son train de vie mondain croque dans un chou à la crème, toute joyeuse et souriante à son habitude:

« Ne sois pas si dramatique, chérie. Ce que ton père veut dire... c’est qu’il faudrait peut-être aller plus souvent aux bals, te mêler à la société, infiltrer quelques bons ragots et quelques bonnes amitiés. »

• Son frère, nonchalamment affalé dans un fauteuil, mastique avec plaisir une assiette pleine sur les genoux.

« Hahaha... tu veux pas juste épouser un pirate pendant que tu y es ? »

• Et puis Nagi... douce Nagi, la voisine. Fraîche, libre. Elle pose une main sur celle de Sarah et lui glisse un clin d’œil complice:

« Ignore-les. Tu es jeune. Belle. Tu n’as qu’une seule vie. Vis-la comme tu veux. Et si c’est un pirate qui la rend belle... eh bien, j’espère qu’il sera sexy. »

Sarah reste là. Droite. La tête haute. Le regard perdu dans les volutes de thé.

Mais dans ses pensées, une tempête s’élève.

Une mer rugit.

Un mât se dresse.

Et au loin... un baiser l’attend.

—————
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(La nuit est tombée sur le grand manoir, une nuit douce et bleutée, ourlée de promesses. Le silence y est soyeux, presque complice. La lumière vacillante des bougies danse sur les murs de la chambre de Sarah, glisse langoureusement sur les perles de son collier, négligemment posé près du miroir.)

Elle est seule.

Le manoir dort.

Mais pas elle.

Ses yeux fixent la toile inachevée posée sur le chevalet. Une mer houleuse s’y débat. Encore elle. Toujours elle.

Puis son regard dérive, comme une barque libérée. Il caresse la pile de livres cachés sous son lit, frôle les cartes marines punaisées au revers de son armoire, effleure les griffonnages secrets de son journal... tout ce qu’elle a gardé pour elle. Trop longtemps.

Et alors, d’une voix douce, mais ferme... elle murmure :

« J’ai qu’une seule vie... alors je vais la vivre. À ma manière. »

Elle ouvre un coffre bas, lentement, comme si elle ouvrait sa propre cage.

Et là, lové dans les étoffes, un vêtement qui n’appartient qu’à elle. Une robe blanche, légère, fluide, décorée de cordages dorés. Sensuelle sans être provocante.

Elle l’enfile comme on revêt une vérité qu’on n’a plus peur de montrer.

La ceinture dorée enlace sa taille avec délicatesse. Un bracelet s’enroule autour de son poignet comme un serment.

Un collier discret s’endort contre sa peau. Et dans un souffle, elle pose sur sa chevelure noire un chapeau de paille élégant.

Le ruban vibre doucement, au rythme de son souffle... plus court, plus chaud.

Elle descend. Pieds nus d’abord, puis chaussée de ses sandales dorées.

Silencieuse comme un rêve qui se glisse hors du lit.

Mais son cœur, lui, bat.

Fort. Sauvage. Irréversible.

Dehors, le chauffeur l’attend. Il ne dit rien. Il la regarde avec douceur. Il sait. Il l’a vue grandir... et là, il la voit s’envoler.

Elle entre dans la calèche, puis lève les yeux vers lui, le regard droit, la voix calme et ferme :

« Dépose-moi au port. Reviens me chercher à 1h. Pas avant. »

Le port — 23h15

La ville basse est un poème vivant.

Les pavés brillent sous la lumière dorée des lampes à huile.

Le vent sent le sel, le rhum, le cigare... et quelque chose d’autre.

Quelque chose de tendre et sauvage.

Quelque chose qui l’appelle.

Sarah descend de la calèche.

Ses sandales frôlent la pierre. Ses hanches ondulent au rythme de ses pas.

Elle ne ressemble pas à la Sarah du manoir.

Elle est autre.

Libre.

Audacieuse.

Les hommes la regardent sans la reconnaître.

Les femmes la devinent, sans l’oser.

Mais elle... elle sait exactement où elle va.

Un bar bondé. Une taverne noyée de rires. Un bordel aux portes entrouvertes. Un vieux marchand aux yeux brillants. Elle passe devant chacun d’eux, portée par un frisson intérieur.

Et puis, soudain...

Au loin...

Une silhouette.

Adossée à une rambarde.

Grande. Immobile. Présente.

Cheveux châtain clair, soulevés par la brise nocturne.

Dos musclé, bras croisés, calme apparent d’un orage contenu.

Il est là.

Shanron.

Il ne la regarde pas encore.

Mais elle le sent...

Son cœur le devine.

Et ses jambes avancent.

Vers lui.

Vers l’inconnu.

Vers ce feu qu’elle ne veut plus étouffer.

Elle ne connaissait pas encore son nom ne savait rien de lui, mais il avait quelque chose qui l’attiré irrésistiblement. Elle était comme ébloui par lui  ,comme une lumière dans la nuit.

———-
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(Devant elle, une enseigne en bois, un peu usée, craquante d’histoires passées : “BAR PARTY”. Des lanternes y oscillent au gré du vent, répandant une lueur chaude sur les pavés. De l’intérieur s’échappent des rires, quelques notes fatiguées d’un piano désaccordé, et ce parfum irrésistible de rhum, de cuir... et d’aventure.)

Sarah s’arrête une seconde. Son cœur tambourine.

Puis elle pousse la porte.

À l’intérieur, l’ambiance est feutrée mais vivante, tamisée comme un secret qu’on partage au creux de l’oreille.

L’odeur est enivrante : rhum, bois vieilli, fleurs salées.

Des marins jouent aux dés, une femme fredonne une vieille chanson d’amour, et derrière le comptoir... une silhouette féminine la fixe avec un sourire doux.

« Bienvenue au Bar Party. »

La voix est calme, chaleureuse.

« Tu n’es pas d’ici, toi. Moi c’est Marino. Tu peux t’installer où tu veux. »

Elle a quelque chose d’apaisant. Une tendresse simple. Un chignon désordonné, quelques mèches brunes échappées, et des yeux pleins d’âme. Elle semble avoir l’âge de Sarah. Peut-être un peu plus. Mais surtout... elle lui inspire immédiatement confiance. Sans raison. Ou peut-être pour toutes les raisons du monde.

Sarah s’installe seule, dans un coin, près d’une grande fenêtre ouverte sur le port. La brise caresse ses jambes nues sous la robe fluide.

Elle regarde la mer. Inspire.

« Je suis là. Je l’ai fait. »

Son murmure se fond dans la nuit.

Elle commande un thé au citron.

Étrange, ici.

Mais Marino ne dit rien. Elle sourit simplement, et prépare la boisson avec un soin discret, comme si elle savait que cette tasse avait le goût d’un serment.

Et puis...

La cloche au-dessus de la porte tinte.

Une note cristalline.

Un frisson dans le temps.

Sarah ne tourne pas la tête. Pas tout de suite.

Mais le bar, lui... s’arrête.

Les voix chutent.

Quelques regards se détournent.

D’autres s’inclinent, à peine.

Il entre.

Shanron.

Cape noire flottant derrière lui comme une aile d’ombre.

Cheveux châtain clair en bataille, les mèches dansant sur son front.

Un regard bleu. Intense.

Un corps délié, large, fort, mais sans violence.

Il ne force rien.

Il est.

Il impose.

Il s’avance vers le comptoir, d’un pas lent, presque paresseux.

Un homme qui connaît chaque clou de ce sol.

Il regarde autour, et son regard s’arrête... sur elle.

Pas un sourire. Pas un mot.

Mais un souffle que Sarah oublie d’expirer.

Marino s’approche discrètement, chuchote dans sa direction, sans la quitter des yeux :

« Lui... il vient rarement ici. Et jamais à cette heure. »

« Bienvenue capitaine Sharon, qu’est-ce que je vous sers ce soir? »

Il commande un rhum.

Sa voix est grave.

Un miel rauque, un velours d’orage.

Et soudain...

Il la regarde.

Vraiment.

Profondément.

Ses yeux transpercent la distance. Comme une lame douce. Comme un baiser qui ne demande pas.

Il prend son verre.

Et s’avance.

Chaque pas semble écrit dans les étoiles.

Il s’assoit.

Face à elle.

Sans détour.

Sans permission.

Et d’une voix lente, chaude, posée comme une caresse sur la joue :

« T’as pas l’air d’une fille d’ici...

Et pourtant... j’crois que t’as le feu d’ici dans les yeux. »
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Chapitre 2


[image: ]




Le Bar Party s’est apaisé. La nuit a avancé doucement, comme un amant discret. La lumière est chaude, feutrée. Des voix basses, des rires lointains. Et dans un coin tranquille, près de la fenêtre entrouverte sur le port endormi... Sarah est toujours là. Et lui aussi. Shanron. Face à elle. Les verres sont vides... mais les regards, eux, débordent.

Shanron est accoudé à la table, l’air détendu. Buvant son verre tout en jetant à Sarah des regards en coin, les lèvres ourlées d’un sourire à moitié contenu.

« Je t’imaginais pas commander un thé au citron dans une taverne pirate... »

Sarah arque un sourcil, le menton fier, espiègle.

« Et moi, je t’imaginais pas avec un rhum si lent à boire. Tu l’as reniflé trois fois, Capitaine. »

Il éclate de rire. Un vrai rire. Franc. Chaleureux. Il fend l’espace comme un rayon de soleil soudain. Quelques têtes se tournent.
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